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Fototeca de Cuba

À l'image des autobus scolaires canadiens jaunes qui par-
courent les rues de La Havane tous les jours et que tout le
monde peut voir mais qu'une poignée de gens seulement
remarquent, les liens singuliers et complexes qu'entretiennent
le Canada et Cuba sont peu connus ou peu reconnus. Cette
exposition propose d'apporter un nouveau regard sur les cent
dernières années de l'histoire que partagent nos deux pays.

Le projet a démarré au cours de l'été 2002, lorsque des mem-
bres de l'ambassade du Canada à La Havane, du ministère
cubain des Affaires étrangères et de la Fototeca de Cuba, créent
un comité pour organiser cette exposition. Il est ensuite décidé
que l'exposition couvrirait la période allant de 1903 à 2003,
avec comme point de départ l'ouverture de la première et mo-
deste présence diplomatique entre les deux pays : le consulat
honoraire cubain, à Yarmouth en Nouvelle-Écosse, en 1903.

Les membres de ce comité ont travaillé pendant de longs mois,
épluché quantité d'archives, parcouru de vieux journaux, sondé
la mémoire des gens et imploré des centaines de personnes
dans les deux pays pour obtenir des images témoignant de
cette relation. Nous nous sommes lancés dans ce projet cons-
cients de moments-clés qu'il faudrait couvrir, tels que la visite
du premier ministre Trudeau à Cuba en 1976 et la venue au
Canada du président Fidel Castro pour assister aux obsèques
de Pierre Trudeau en 2000. Mais à mesure que nos recherches
avançaient, nous avons alors découvert d'autres histoires en
grande partie oubliées : le pionnier canadien de l'aviation, John
McCurdy, qui a réalisé le premier vol au-dessus du détroit de
Floride, reliant Key West à La Havane, en 1911; ou bien la
plaque commémorative originale de la «Oda ai Niagara» du
grand poète cubain José Maria Heredia, installée du côté cana-
dien des chutes par l'Association des scouts cubains, en 1955;
ou encore la sprinteuse cubaine Miguelina Cobián, qui a mené
son équipe du relais 100 mètres à la médaille d'or, lors des
Jeux panaméricains organisés à Winnipeg, en 1967. Aussi, pour
rendre justice aux documents rassemblés pour l'exposition,
nous avons décidé de rédiger un catalogue, lancé un projet sur
l'histoire orale, réalisé une bande vidéo et enfin, créé un site
Internet. La Fototeca de Cuba a accepté d'inaugurer l'exposition
dans sa galerie de la Plaza Vieja à La Havane.

Chacune des images présentées dans cette exposition cache
une histoire qui illustre la richesse de l'histoire que partagent
nos deux pays. Ce catalogue ne lève le voile que sur une partie
des photographies que nous avons trouvées et n'offre qu'un
bref résumé de toute l'information que nous avons pu rassem-
bler. Nous espérons que cette entreprise en inspirera d'autres à
retrouver le sens de toutes les histoires qui se cachent derrière
ces images. Elles ont encore beaucoup à nous apprendre sur la
manière dont deux peuples distants se sont progressivement
rapprochés au cours d'un siècle d'amitié et de respect mutuel.

La Havane, juillet 2003
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Une perspective C'est avec une grande joie que nous célébrons le cente-
naire de l'ouverture du bureau commercial de la

cubaine République de Cuba à Yarmouth, Nouvelle Ecosse, 1903.
Cela est le motif principal de l'exposition, intitulée "Cuba-
Canada: un regard sur cent ans," qui s'ouvre aujourd'hui
au public.

L'Ambassade du Canada à La Havane, a contribué avec
grande vision à la restauration de la Plaza Vieja, et dans
les environs - zone classée Patrimoine Mondial - a permis
érigé résidence pour un ensemble de familles qui demeu-
raient dans un immeuble ancien et déjà en ruines.

A cette commémoration séculaire, il faudrait mentionner
des antécédents nobles et ancestraux. Je me réfère aux
liens qui se sont établis entre d'une part Cuba et sa capi-
tale, La Havane, et d'autre part la partie nord de ce conti-
nent - pays d'une beauté naturelle incomparable où se
sont mêlées diverses cultures qui ont forgé cette grande
nation qui est aujourd'hui le Canada.

Cela me rappelle le voyage de l'amiral Samuel de
Champlain dans ces contrées maritimes et les cartes qu'il
nous a léguées en souvenir des expériences tropicales de

Le portrait de William Ryan son périple a la fin du seizième siècle; ou le décès, en

par Federico Martinez (c. 1910) 1706, du notable militaire et marin Pierre Le Moyne
Palais des capitaines-généraux, La Vieille Havane d'Iberville dans la villa de San Cristóbal de La Habana.

Bien des années après, lorsque le peuple cubain amorce
son premier élan d'émancipation, le jeune William Ryan
effectuera un acte de solidarité incroyable vis à vis de
notre pays, lors de sa venue à bord du bateau à vapeur
Annie. Né à Toronto le 28 mars 1843, il est mort à l'âge
de 30 ans, exécuté à Santiago de Cuba le 4 novembre
1873. Il revenait à Cuba - intégrant l'expédition du
Virginius - pour accomplir une mission assignée par le
Gouvernement de la République armée cubaine. Pris
d'assaut par surprise par un navire espagnol, en haute
mer aux cotés de ses compagnons, on perdit des renforts
tant attendus ainsi que de nombreuses vies humaines.
Ryan avait reçu le grade militaire de général de brigade
grâce à ses exploits en sol cubain. Durant sa courte vie, il
ressentit le besoin de défendre les causes de la liberté et
de l'abolition de l'esclavage. Pour ces mêmes raisons il
avait rejoint le Bataillon 192, qui se distingua de façon

glorieuse au service des Nordistes pendant la guerre
civile américaine. Il connut des émigrés cubains à New
York et révéla son idéal. Son effigie représente le symbole
des liens amicaux éternels entre les peuples du Canada
et de Cuba.



Il est très important de dire que même pen-
dant les moments où triomphait la Révolution
Cubaine et surgissait le désir de l'isoler et de
la punir de façon insolite et inqualifiable, le
Canada n'a pas rompu ses liens avec Cuba et
les relations diplomatiques furent omni-
présentes. Cet antécédent affirme et fait
renaître ce que nous célébrons aujourd'hui.

En ce qui nous concerne, nous voulons
remercier tous ceux qui ont cru aux principes
selon lesquels, tous les peuples, en tant
qu'être humain, s'unissent au nom de l'amour
et de la fraternité et maintiennent des rela-
tions économiques et commerciales justes en
respectant mutuellement leurs traditions
juridiques ou familiales.

Ainsi les peuples fraternisent, peu importe si
nous vivons à l'ombre des palmiers royaux ou
des bois dorés d'érables.

Comme une expression pure de cette amitié,
l'exposition met en évidence des sentiments
intimes de solidarité, démontrée par les
mêmes attraction, sympathie réciproque et
désir de justice qui cimentaient la relation
entre le Premier Ministre Trudeau et le
Président Fidel Castro.

Eusebio Leal Spengler
Historien de la ville de La Havane

La statue de l'amiral Pierre Le Moyne d'Iberville, don du Gouvernement du Québec à la ville de La Havane, 1999



Une perspective
canadienne

Emile Vaillancourt (4e à partir de la gauche)
lors du 240ième anniversaire de la mort

de l'amiral d'Iberville, 1946

L'année 1903 marque le point de départ de cette exposi-
tion. À cette époque, lorsque Cuba ouvre sa première
représentation commerciale au Canada, les deux pays sont
toujours en quête de leur pleine souveraineté. En 1903, les
relations entre les deux pays sont presqu'exclusivement
commerciales. Ces échanges commencent toutefois à se
diversifier au-delà du traditionnel commerce de la morue
salée de l'Atlantique contre le sucre et le rhum cubains. En
effet, les investisseurs et les colons canadiens commencent
à arriver à Cuba pour explorer les possibilités qu'offrent la
reconstruction des infrastructures de l'île après de nom-
breuses années de guerre.

À compter de 1945, les deux pays sont prêts à établir
des relations diplomatiques plus officielles. Cuba et le
Canada ont lutté tous deux aux côtés des Alliés au cours
de la Seconde Guerre mondiale et ont participé à la
création des Nations-Unies. Au sortir de la guerre, le
Canada hérite d'un rôle plus important dans le monde et
tient à établir des missions diplomatiques dans de nom-
breux pays d'Amérique latine. Cuba sera le premier pays
des Antilles où le Canada choisira d'installer une mission
diplomatique. Le premier ministre Mackenzie King
nomme un éminent écrivain et historien, Emile
Vaillancourt, Ministre Plénipotentiaire du Canada à
Cuba. Dans l'une de ses premières dépêches envoyées à
Ottawa depuis La Havane, M. Vaillancourt relate sa pre-
mière rencontre avec le ministre d'État cubain, Docteur
Gustavo Cuervo Rubio, comme suit:

«Nous avons ensuite abordé certaines des associations his-
toriques qui ont rapproché nos pays dans le passé : (1) de la
plaque que j'avais érigée dans la cathédrale, au nom de la Ville
de Montréal en l'honneur de son distingué fils, d'Iberville, (2) du
rôle qu'un Canadien [William Ryan] a joué pendant la guerre
révolutionnaire cubaine, (3) de l'établissement de la Banque
Royale du Canada à Cuba en 1898..., (4) de Sir William Van
Horne qui a supervisé la construction du chemin de fer cubain,
(5) de la contribution des compagnies d'assurance-vie canadi-
ennes à l'économie du pays, (6) de la botanique de Cuba
rédigée par feu le frère Marie- Victorin de Montréal et (7) de l'es-
poir que le gouvernement et le peuple canadien tissent des rela-
tions commerciales et culturelles toujours plus étroites avec
Cuba, au cours de l'après-guerre.»

Il est possible de retrouver dans ce catalogue des pho-
tographies de chacun des sujets abordés lors de cette pre-
mière rencontre.

Après 1959, le gouvernement canadien prend la décision
stratégique de ne pas interrompre ses relations diploma-
tiques avec le nouveau gouvernement révolutionnaire de
Cuba. Les deux pays vont s'éloigner politiquement parlant,
car Cuba se rapproche du bloc socialiste, alors que le
Canada demeure un membre actif de l'OTAN. Toutefois,
l'importance économique du Canada pour Cuba, comme
source de biens et de technologie, prend de l'ampleur.
Expo 67, l'exposition universelle à Montréal qui célébrait
le centenaire de l'indépendance canadienne, offre aussi
une importante vitrine sur le monde pour le Cuba d'après
là révolution.



À compter des années 1970, la relation va s'é-
panouir et se diversifier Des vols nolisés com-
mencent à amener des touristes canadiens sur
l'île. Le Canada lance un programme de coopéra-
tion au développement avec Cuba, qui met en
rapport pour la première fois des spécialistes uni-
versitaires et techniques canadiens avec leurs
homologues cubains. Des liens culturels se tis-
sent également, alors que les Canadiens trouvent
leur voix culturelle propre dans le monde. Les
sports deviennent aussi un thème important de
la relation. Les résultats cubains dans ce
domaine seront d'ailleurs mis en valeur aux yeux
des Canadiens, lors des Jeux Olympiques de
Montréal en 1976. En janvier de la même année,
Pierre Elliot Trudeau est le premier chef de gou-
vernement canadien à se rendre en visite officielle
à Cuba. Malgré un certain repli des relations
diplomatiques vers la fin des années 1970 en rai-
son de différences de perspectives géopolitiques,
le Canada demeure toutefois un important parte-
naire pour Cuba dans certains secteurs-clé, tels
que l'élevage et la pêche.

artistes cubains à venir au Canada. Un pro-
gramme bilatéral de coopération est renou-
velé, élargissant considérablement la gamme
des organismes canadiens, universitaires et
non-gouvernementaux en rapport avec l'île.
L'air du temps fut parfaitement exprimé par le
premier ministre Chrétien lors d'une brève
allocution lors de sa visite officielle à Cuba en
1998 :

«En toute circonstance, bonne ou mauvaise, nos
deux pays ont toujours préféré le dialogue à l'af-
frontement, l'engagement à l'isolement, les
échanges à la rupture. Et nous l'avons toujours
fait dans un climat de respect mutuel pour notre
indépendance et notre souveraineté respectives.»

Alors que nos deux pays entrent à présent
dans un nouveau siècle, la relation entre les
Canadiens et les Cubains devrait progresser.
Plus de 400 000 Canadiens vont se rendre à
Cuba en 2003 et représenteront ainsi de loin
la plus importante source de touristes à Cuba.
Cette année également, 260 000 Cubains ont
rendu hommage à un héros canadien en par-
ticipant à la Course Terry Fox pour la lutte
contre le cancer, organisée pour la première
fois aux quatre coins de l'île. Ces diverses
facettes de l'amitié entre nos peuples con-
stituent des fondements solides qui nous per-
mettront de construire un avenir meilleur,
ensemble.

Michael Small
Ambassadeur du Canada

Fidel Castro s'exprimant au microphone de
Radio-Canada, 1961

La relation va à nouveau évoluer au début des
années 1990. La disparition du bloc soviétique
oblige Cuba à trouver de nouveaux partenaires
économiques. À cette époque, le Canada com-
mence à donner plus d'importance à
l'Amérique latine dans sa politique étrangère,
y compris Cuba, ce qui entraîne une progres-
sion rapide des relations bilatérales à tous
points de vue. Le Canada réalise de nouveaux
investissements à Cuba dans les secteurs
minier, énergétique, alimentaire et touristique.
Les échanges culturels se développent, alors
que les Canadiens découvrent la culture
cubaine débordante de vie et invitent plusieurs



Les relations
diplomatiques Les relations diplomatiques consistent habituelle-

ment à échanger des émissaires entre des capitales.
Dans le cas de nos deux pays, c'est l'ouverture d'une
représentation commerciale cubaine, dans le port de
Yarmouth, en Nouvelle-Écosse, au mois de mai 1903,
qui marque la première mission officielle entre le

Canada et Cuba. De nos jours, nos relations diploma-
tiques reflètent ces liens économiques de longue
date entre nos deux pays. À cette époque, les deux

pays entretiennent déjà depuis plus d'un siècle, des

échanges commerciaux florissants, la morue salée
des provinces atlantiques du Canada, d'une part, le

rhum et le sucre cubains, d'autre part. La jeune
république cubaine ouvre alors un bureau à
Yarmouth et nomme un consul cubain, Arthur W.

Eakins, chargé de développer ces relations commer-
ciales. Trois ans plus tard, le gouvernement du
Canada fait de même. Il nomme le premier délégué
commercial canadien à La Havane, un dentiste du
nom de E.S. Kirkpatrick, laissant à l'ambassade bri-

tannique le soin de représenter les intérêts diploma-
tiques et consulaires du Canada à Cuba.

Les relations diplomatiques officielles entre les deux

pays débutent à la fin de la Seconde Guerre mondiale,
lorsque le premier ministre Mackenzie King décide de

nommer Emile Vaillancourt, ministre plénipotentiaire
du Canada à Cuba, au mois d'avril 1945. M. Vaillan-

court est une personnalité fort connue dans sa pro-
vince natale du Québec, comme
historien, gourmet et auteur de
guides de voyage. Il fonde la léga-
tion du Canada à La Havane, au

S|17 Avenida de las Misiones. Le
tout premier ministre plénipoten-
tiaire de Cuba au Canada,
nommé la même année, est le
Docteur Mariano Brull. À compter
de 1950, chaque pays a élevé le
statut de son représentant diplo-
matique au rang d'ambassadeur
et en 1952 le Canada a démé-
nagé son ambassade dans un
nouvel immeuble de bureaux
moderne, l'Edificio Ambar-Motor
dans le Vedado. Cet édifice abrite
aujourd'hui le ministère du
Commerce extérieur.



Le bureau de Arthur W. Eakins, nommé consul cubain en 1903

de morue salée de Nouvelle-Écosse destinée à l'exportation vers Cuba
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Ambassade du Canada (5iéme étage),
Vedado, 1953

Le NCSM Magnificent,

Les activités de l'ambassade
canadienne à La Havane, au
cours des années 1940 et 1950,
sont étroitement liées à la
présence des gens d'affaires
canadiens à Cuba, ainsi qu'à
l'importance du port internatio-
nal de La Havane. Les moments
forts de ces premières années
de présence diplomatique cana-
dienne à La Havane resteront les
visites de navires de la Marine
canadienne, en manoeuvres en
temps de paix dans les Antilles,
pendant l'hiver. Ces visites de
navires militaires fournissent
alors le prétexte pour organiser

71 des cérémonies diplomatiques
en grande pompe et ce, aussi

bien à bord qu'à terre. La visite la plus impressionnante
d'un de ces navires à cette époque demeure sans nul
doute celle du premier porte-avions canadien, le NCSM
Magnificent, en mars 1950.

Le triomphe de la Révolution
cubaine va susciter un grand
intérêt de la part du grand
public au Canada, comme
partout ailleurs dans le monde.
Les Canadiens peuvent faire
connaissance avec le dirigeant
victorieux du mouvement du
26 juillet, lorsque Fidel Castro,
décide de s'arrêter au Canada
au terme de son séjour en
Amérique du Nord, en avril
1959. Invité à s'adresser à la
Jeune Chambre de Commerce
de Montréal, il fascine les
foules venues nombreuses
pour le voir, chaque fois qu'il
apparaît en public. S'éloignant
de ses propres gardes de sécu-
rité ainsi que de ceux fournis

par les autorités canadiennes, il déclare aux journa-
listes : «Il règne ici une atmosphère latine qui, en
quelque sorte, m'a manqué aux États-Unis.» Parmi
ces journalistes figure René Lévesque, qui est déjà
connu dans sa province comme correspondant poli-
tique pour Radio-Canada et qui va devenir le fonda-
teur du Parti québécois et, par la suite, le premier
ministre du Québec.



René Lévesque menant une entrevue
avec Fidel Castro, Montréal, 1959

Coadion Policy
Stays Unchanged
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Extrait du quotidien The Globe and Mail,
5 janvier 1961

En janvier 1961, la décision du gouvernement des
États-Unis de rompre ses relations diplomatiques
avec Cuba et d'imposer un embargo commercial,
va alors faire subir de lourdes pressions aux autres
membres de l'Organisation des États américains
(OEA), pour emboîter le pas aux Américains. Le
Canada, bien que membre de l'OTAN et allié
transatlantique des États-Unis, n'est pas membre
de l'OEA. Le gouvernement canadien ne ressent
donc aucune obligation à imiter les Américains,
comme l'expliquera le premier ministre John
Diefenbaker à son cabinet, le 4 janvier 1961. Le
Canada et le Mexique s'avéreront être les seules
nations des Amériques à ne pas interrompre leurs
relations diplomatiques avec Cuba au cours des
années 1960.

Au milieu des années 1970, le gouvernement
libéral à Ottawa décide de se concentrer davan-
tage sur les relations du Canada avec l'Amérique
latine, incluant Cuba. Il va s'ensuivre une série de



Pierre Trudeau et Fidel Castro, 1976

visites ministérielles, culminant par la visite à

Cuba en janvier 1976 du premier ministre Pierre

Elliot Trudeau. Accompagné de sa femme,

Margaret, et de leur bébé, Michel, le chef du gou-

vernement canadien se rend à La Havane,

Cienfuegos et Santiago. À l'invitation personnelle

de Fidel Castro, les deux dirigeants passeront

ensemble une journée à faire de la plongée et de

la pêche sous-marine, au large d'une caye, un ilot

sablonneux, à proximité de Cayo Largo, où les ont

accompagnés Margaret et Michel. M. Trudeau

sera ainsi le premier chef de gouvernement d'un

pays membre de l'OTAN à se rendre à Cuba

depuis la Révolution. Les deux dirigeants

passeront de longues heures à discuter de

géopolitique. La visite scellera également une

série d'accords entre le Canada et Cuba, incluant

les sports et l'industrie de la pêche. Ces deux

domaines deviendront d'importants secteurs de

coopération au cours des décennies suivantes. En

dépit de leurs divergences géopolitiques, les deux

hommes tissent d'étroits liens personnels et intel-

lectuels. Cette relation se poursuivra après le

départ de M. Trudeau de la vie politique en 1984.

M. Trudeau reviendra d'ailleurs en visite privée à

Cuba à trois reprises, en 1991, 1992 et 1995.



Margaret et Pierre Trudeau aux côtés
de Fidel Castro, 1976

rétien, Carlos Lage et Ricardo Alarcn, 1998

Le second point
culminant de l'ac-
tivité diplomatique
entre les deux pays
intervient après
l'élection d'un nou-
veau gouvernement
libéral sous la
direction du pre-
mier ministre Jean
Chrétien en 1993.
Dans le sillage de
la disparition du
bloc socialiste au
début des années
1990, Cuba décide
d'ouvrir son
marché aux
investissements
étrangers et de
rechercher de nou-
veaux partenaires

commerciaux. Le Canada répond par un programme
de visites diplomatiques et le renouvellement de la
coopération avec Cuba. Lloyd Axworthy, le ministre
des Affaires étrangères du Canada, se rend en visite
officielle à La Havane, au mois de janvier 1997. Il
signe alors un accord de coopération bilatérale en
14 points avec son homologue cubain. Le président
de l'Assemblée nationale cubaine, Ricardo Alarcón,
et le vice-président Carlos Lage viennent également
en visite au Canada. L'apogée de ces échanges
diplomatiques au cours de cette période se situe au

mois d'avril 1998,
lorsque le premier
ministre Jean
Chrétien devient le
second premier
ministre canadien
à venir à Cuba. Le
premier ministre
Chrétien et le
président Castro
signent trois
accords de
coopération dans
les secteurs de la
santé, des sports
et de la co-produc-
tion audio-visuelle.
Les deux hommes
inaugurent égale-
ment la nouvelle



inaugurent également la
nouvelle aérogare inter-
nationale, construite dans
le cadre d'une entreprise
en co-participation cana-
do-cubaine à l'aéroport
international José Marti
de La Havane. Comme le
remarque le premier mi-
nistre Chrétien dans sa
brève allocution lors de la
cérémonie inaugurale,
cette nouvelle aérogare
conçue pour accueillir
plus de trois millions de
passagers, illustre les
liens, et leur croissance
rapide, que Cuba entre-
tient avec le Canada et le
reste du monde.

Jean Chrétien et Fidel Castro, La Havane, 1998

Extrait du Granma Internacional,
8 octobre 2000

Pierre Elliot Trudeau décède à Montréal le 28 sep-

tembre 2000. Aux quatre coins du Canada, la réac-

tion immédiate du grand public à ce décès reflète le

sentiment d'avoir perdu l'une des grande figures

publiques du 20e siècle. Le président Castro, pour

marquer son profond respect personnel pour Pierre

Elliot Trudeau, assiste aux funérailles officielles à

Montréal - le seul chef d'État en exercice présent.

Les Canadiens seront touchés par ce geste et en

seront reconnaissants au président cubain, dont la

présence aura rappelé aux plus âgés des souvenirs

de l'exubérance de la visite de M. Castro, quarante



Les obsèques de Pierre Trudeau, Montréal, 2000
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Les relations
commerciales Au terme de la domination coloniale espagnole en

1898, les investisseurs canadiens commencent à

entrevoir de nouvelles perspectives commerciales à

Cuba. L'un des premiers d'entre eux est un homme

déjà légendaire au Canada : Sir William Cornelius

Van Horne. Cet Américain d'origine venu s'établir à

Montréal est anobli par la Couronne britannique pour

avoir accompli l'imposante tâche de présider à la

construction du chemin de fer du Canadien
Pacifique. Âgé de 56 ans, Van Horne recherche main-

tenant de nouveaux projets. C'est alors qu'il se rend

pour la première fois à Cuba, en 1900. Il s'enthousi-

asme à l'idée de reproduire dans l'Est de Cuba et à

plus petite échelle, ce qu'il a réalisé dans l'Ouest

canadien, soit la construction d'une nouvelle ligne de

chemin de fer entre Santiago et Santa Clara, reliant

ainsi pour la première fois toute l'île par la voie fer-

rée, de Santiago à La Havane. Van Horne devient

président de la Cuba Railroad Company (Compagnie

de chemin de fer de Cuba). Il installe le siège social

de la société et son principal atelier, à Camagüey,
une ville prospère en pleine expansion.

Le banquier de Van Horne, Edson Pease, le directeur

à Montréal de la Merchants' Bank of Halifax, une

banque d'affaires de la ville d'Halifax, prend égale-

ment conscience du potentiel que représente, pour

une banque canadienne, le fait de participer à la

reconstruction de Cuba, après l'ainsi nommée guerre

hispano-cubano-américaine. Les restrictions d'ordre

légal, empêchant les banques américaines de faire

affaires par delà leurs propres frontières, confèrent

un avantage aux banques canadiennes. En mars

1899, la Merchants' Bank of Halifax ouvre son pre-

mier bureau international à La Havane et, peu après,

une succursale à New-York, pour financer les

échanges cubano-américains. M. Pease devient bien-

tôt le directeur général de la banque. La Merchants'

Bank deviendra, quant à elle, la Banque Royale du

Canada. En 1904, le président, Estrada Palma, se

tourne vers la Banque Royale, pour distribuer les 60



William Van Horne à Camagüey, 1910
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concurrent canadien de la Banque
Royale dans les Antilles, la Banque
de Nouvelle-Écosse, fait bientôt de
même et ouvre sa première succur-
sale cubaine en 1906.

D'autres institutions financières
canadiennes s'intéressent également
de près à Cuba à partir du début du
20e siècle. Les compagnies d'assu-
rance-vie, Sun Life, Imperial Life,
Confederation Life et Manufacturers
Life, deviennent bientôt les princi-
paux fournisseurs d'assurance à
Cuba. Cette concentration de ban-
ques et de compagnies d'assurance
canadiennes incarne la présence
commerciale du Canada à Cuba et
constitue la contribution canadienne
à la collectivité anglophone ABC
Américains/Britanniques/Canadiens)
de La Havane, jusqu'à l'avènement
de la révolution cubaine.

De petits agriculteurs, commerçants
et hommes d'affaires canadiens émi-
grent également à Cuba au cours de la
première décennie du 20e siècle, vers
de nouvelles régions rurales amé-
nagées, grâce principalement à la voie
ferrée de Van Horne, pour développer
l'exploitation du sucre et d'autres pro-
duits agricoles. Les colons canadiens

de la se concentrent notamment à Las Tunas, où un émineni

1915 avocat et entrepreneur torontois, W. Perkins Bull,
finance une société d'aménagement des terres et bap-

tise la ville, fondée à proximité de la nouvelle voie fer-

rée de Van Horne, du nom de son fils, Bartle Bull. Les

Canadiens quitteront Bartle pendant la Première

Guerre mondiale, mais la ville conserve encore aujour-

d'hui son nom canadien. Les Canadiens émigrent

également, aux côtés de nombreux Américains, sur l'il

des Pins, où ils participent à la fondation d'une

dynamique colonie nord-américaine. William Mills, ori-

ginaire de Bloomfield, en Ontario, arrive sur l'île en

1901 et, grâce à son entreprise de transports de pas-



Un traversier de la Isle of Pines Steamship
Company à quai à Nueva Gerona,

dans les années 1930

du personnel de la Banque Royale
a campagne de la réforme agraire,

Camagüey, 1959

Après le triomphe
de la révolution
cubaine le 1er jan-
vier 1959, chacune
des deux banques
canadiennes tente de
collaborer avec le
nouveau gouverne-
ment révolutionnaire.
Le gouvernement
cubain fait de même
en décidant délibéré-
ment de ne pas
nationaliser les deux
institutions finan-
cières. Les deux
sociétés canadiennes
passent plutôt un
accord de dédom-
magement avec le
gouvernement

cubain, en janvier 1961, et leurs actifs sont virés à la
Banque centrale de Cuba. Par la suite, la Banque
Royale va de nouveau jouer un rôle politique inha-
bituel dans l'histoire cubaine, après la tentative d'in-
vasion manquée de la Baie des Cochons, en avril
1961. Les gouvernements américain et cubain se

tournent alors tous
deux vers la Banque
Royale, pour servir d'in-
termédiaire financier et
gérer l'échange de pris-
onniers contre de la
nourriture et de
l'équipement agricole.

Au cours des premières
années suivant la révo-
lution, le Canada va
acquérir une nouvelle
importance commer
ciale pour Cuba, après
l'imposition de l'embar-
go américain, comme
autre source nord-
américaine d'approvi-
sionnement en tech-
nologie et en
équipement. Le Canada

constitue également un nouveau marché potentiel
important pour les exportations cubaines, au-delà du
sucre. Expo 67, l'exposition universelle de Montréal à



l'occasion du cente-
naire du Canada,
donne au nouveau
gouvernement cubain
une précieuse occa-
sion de faire valoir au
monde entier ce que
Cuba est capable de
produire. Le pavillon
cubain à Expo est
d'ailleurs une attrac-
tion culturelle et com-
merciale importante,
notamment le débit
de crème glacée
Coppelia, qui propose
la bagatelle de 52 par.
fums différents.

Le pavillon cubain à Expo 67, Montréal, 1967

Les premiers Holstein canadiens à Cuba,1946

Les éleveurs canadiens commencent à expédier pai
avion du bétail à Cuba, dès 1946. Puis, à compter
du début des années 1960, le Canada devient le
principal fournisseur d'animaux d'élevage à Cuba,
en majorité du bétail Holstein, pour étoffer le chep-
tel laitier cubain. Grâce à la race Holstein cana-
dienne et des zébus d'élevage cubains, les scien-
tifiques cubains produisent des milliers de têtes de

bétail hybride, mieux adaptées au climat tropical
de Cuba pour la production laitière. L'un des plus
célèbres descendants de cet échange sera Ubre
Blanca, un croisement de Siboney cubain avec 5/8
de Holstein canadien. Élevée dans l'Île de Jeunesse

Ubre Blanca établira le record
mondial de production laitière
en 1982, 109,9 litres en une
seule journée, ce dont les jour

da naux du monde entier se fe-

les deux
accord

x de



Fidel Castro avec Ubre Blanca,
Île de la Jeunesse, 1981

r cubain dans les eaux canadiennes, 1978

Au début des années
1990, le déclin drama-
tique de la pêche à la
morue oblige le Canada
à suspendre les quotas
de pêche cubains dans
les eaux territoriales
canadiennes. Les deux
pays continuent toute-
fois de collaborer
étroitement au sein de
l'Organisation des
Pêches de l'Atlantique
nordouest.

Au cours des années
1990, Cuba va susciter
un regain d'intérêt aux
yeux des investisseurs et

des exportateurs canadiens, encouragés par l'adop-
tion de la nouvelle loi cubaine sur les placements
étrangers. Les entreprises canadiennes deviennent
alors la seconde source la plus importante d'in-
vestissements étrangers à Cuba, avec en tête,
Sherritt International, une entreprise minière toron-

toise. Sherritt et le
ministère cubain des
Industries de base
négocient un contrat
unique d'entreprise
en co-participation
dans le secteur du
nickel et du cobalt. La
nouvelle société ainsi
créée est intégrée ver-
ticalement, l'extrac-
tion et les activités
connexes se déroulant
à Moa, dans l'est de
Cuba et les activités
d'affinage, à Fort
Saskatchewan, en
Alberta. De nos jours,
80 % des exporta-
tions de Cuba vers le
Canada proviennent
du nickel et du mi-
nerai de cobalt
traités à l'usine de
Fort Saskatchewan.
Par la suite, Sherritt
va jouer un rôle-clé,



en collaboration avec le
ministère cubain des
industries de base, dans le
développement de réserves
pétrolières et gazières
inexploitées, le long de la
côte nord des provinces de
La Havane et de Matanzas.
En conséquence, Cuba est
aujourd'hui sur le point
d'acquérir l'auto-suffisance
en matière de production
d'électricité.

De nos jours, le tourisme
constitue la plus impor-
tante source d'échanges
financiers entre le

Des spécialistes cubains en produits
pétroliers, Pedro Luis Diaz et Oscar

Barroso, à un puits de pétrole de
Sherritt International, Varadero, 1998



y'

iration de l'hôtel El Senador, une entreprise
en co-participation canado-cubaine,

Cayo Coco, 2001

Denis Paradis à l'inauguration
du pavillon canadien à FIHAV, 2002

Canada et Cuba. En 2001, un
nouveau partenariat hôtelier a
été inauguré à Cayo Coco
entre l'entreprise gouverne-
mentale cubaine Cubanacan et
un consortium d'investisseurs
québécois dirigé par Thibault,
Messier, Savard et Associés de
Montréal. En 2003, plus de
400 000 canadiens devraient
venir séjourner sur l'île,
plaçant le Canada en tête de
tous les pays du monde pour
le nombre de ses ressortis-
sants venant faire du tourisme
à Cuba. Cet énorme afflux de
touristes attire également une
vaste gamme d'entreprises
canadiennes, désireuses de

vendre leurs produits à des acheteurs cubains.
Des sociétés canadiennes évoluant dans de nom-
breux secteurs se rendent ainsi à La Havane
chaque année, pour mieux faire connaître leurs
produits, en exposant dans des salons profession-
nels ainsi qu'à la Foire internationale de La
Havane (FIHAV). En 2002, le pavillon canadien à la
FIHAV, représentant plus de 90 entreprises, est
inauguré par le ministre cubain du Commerce
extérieur, Raùl de la Nuez, et par le Secrétaire d'É-
tat du Canada (Amérique Latine, Afrique et
Francophonie), Denis Paradis.



La coopération

Le président de l'ACDI, Paul Gé
couper des

La coopération est une facette plus récente des

relations entre Cuba et le Canada, qui a évolué en

deux étapes. La première phase débute en 1969,
lorsqu'un organisme non-gouvernemental bien

connu, le Service universitaire canadien outre-mer

(CUSO), accepte de participer à un programme
expérimental qui consiste à envoyer à Cuba des

diplômés d'universités canadiennes possédant des

connaissances techniques précieuses. La toute

jeune Agence canadienne de développement inter-

national (ACDI) donne alors son accord et ce, en
moins d'un an, au
tout premier pro-
gramme de coopéra-
tion bilatérale avec un
pays socialiste. En
offrant de
l'équipement et de la
formation, le Canada
aide ainsi consi-
dérablement Cuba à
fonder deux impor-
tantes institutions sci-
entifiques : CUJAE, le
principal institut poly-
technique cubain et
CENSA, le centre
cubain de recherche
en hygiène vétérinaire.
Cette nouvelle orienta-
tion vient compléter le
travail de CUSO,
parallèlement aux

intérêts commerciaux du Canada à l'époque, dont

l'exportation de bétail, en particulier. En 1974, le

second président de l'ACDI, Paul Gérin-Lajoie, se

rend à Cuba pour évaluer les bons résultats initiaux

de ces programmes.

Cette première phase de coopération officielle se

termine en 1978. Certaines ONG canadiennes con-

tinuent toutefois leur travail à Cuba, avec leurs pro-

pres moyens. Le Centre de recherches pour le

développement international, une institution financée

par le Parlement canadien, continuera d'octroyer des
-riez rhprnhpurs cubains, sans interrup-



Une écolière cubaine, arborant un manuel scolaire imprimé grâce à la technologie canadienne, 2003

25



Marta Entraigo et Jesus Pereira de Editorial Pueblo y
Educación travaillant à la production

des manuels scolaires, 2003

En 1994, le Canada oriente sa politique étrangère

davantage vers l'Amérique latine. Parallèlement,
Cuba traverse une période d'adaptation difficile suite

à la chute du bloc socialiste, la «Période spéciale».

Les deux pays décident alors de reprendre officielle-

ment la coopération au développement. L'ACDI et

son nouvel homologue cubain, MINVEC, négocient un

premier programme de projets bilatéraux sur cinq

ans. Les ONG canadiennes deviennent alors une voie

privilégiée pour acheminer l'aide officielle au

développement entre les deux pays. Les universités

cubaines commencent à mettre sur pied un vaste

programme d'échange de professeurs et de forma-

tion avec des universités canadiennes. L'ambassade

du Canada à La Havane obtient du financement pour

aider des petits projets de développement commu-

nautaire par le biais de la création d'un Fonds cana-

dien d'initiatives locales. Tous ces mécanismes de

coopération sont aujourd'hui florissants et la

coopération au développement forme un axe princi-

pal de la relation entre le Canada et Cuba.

L'éducation constitue aussi l'une des priorités de la

coopération dans le cadre de ce nouveau pro-

gramme. La Période spéciale a provoqué d'impor-

tantes pénuries de papier à Cuba, alors que le

Canada est le premier exportateur mondial de papier

journal. Le Canada octroie donc à Cuba l'équivalent

de plusieurs millions de dollars d'aide en papier

journal, pour publier des manuels scolaires. Cette
initiative donne ensuite naissance à
un Fonds de développement social en

pesos, destiné à financer des loge-
ments sociaux. Un projet ultérieur
dans le même secteur consistera à
donner au ministère cubain de l'Édu-
cation du matériel d'impression et
des logiciels d'éditique, pour pouvoir
mettre à jour et réimprimer régulière-
ment les manuels de niveau primaire.
Les nremiers livres de mathéma-
tique raphie et de sciences

iés grâce à cette tech-
e venue du Canada,
les mains des écoliers

parmi les
:anadienne.
iroduits
ème de
• certains



Des membres de Partenaire santé international
iec des produits pharmaceutiques dans le cadre

de l'aide après l'ouragan Michelle, 2001

Ramos, employée du centre d'appel
l'ONAT, dans La Vieille Havane, 2003

médicaments qui font défaut.
L'industrie pharmaceutique
canadienne, en coopération
avec l'ONG canadienne
Partenaire santé international,
contribue à combler ce
manque en organisant des
dons de médicaments canadi-
ens, que distribue ensuite le
ministère cubain de la Santé
publique. Le coût des médica-
ments et celui du transport
jusqu'à Cuba sont pris en
charge par les entreprises
canadiennes participantes.
Partenaire santé organise
également des dons spéciaux

pour épauler le programme cubain d'aide aux
enfants de Chernobyl et pour aider Cuba à recon-
stituer ses inventaires en médicaments après le pas-
sage de l'ouragan Michelle, en novembre 2001.

L'un des défis que doit relever Cuba après la chute
du bloc socialiste, consiste à modifier la planification
centralisée de son économie, pour s'adapter au
marché mondial et y prospérer. Le Canada aide ainsi
le gouvernement cubain à moderniser sa gestion
économique, grâce à deux importants projets
bilatéraux. D'une part, l'Agence des douanes et du
revenu du Canada collabore avec le ministère cubain
des Finances et des Prix, pour créer un système
d'imposition des nouveaux secteurs en dollars de l'é-
conomie cubaine. Maintenant le Bureau national
d'administration de l'impôt (ONAT) est implanté
dans toutes les municipalités cubaines et dispose
d'un centre de formation aménagé grâce à l'aide
canadienne, à Cojimar, à l'est de La Havane.

D'autre part, un consortium d'universités et de cabi-
nets-conseil canadiens collabore avec le ministère
cubain de l'Économie et de la Planification (MEP),
pour former la nouvelle génération de planificateurs
aux méthodes prévisionnelles des répercussions de
différentes décisions d'ordre économique dans une
économie de marché. Cette démarche bénéficie
aussi de l'appui du centre de formation du ministère
à La Havane et de la collaboration pour mettre sur
pied un programme de maîtrise en administration
publique utilisant des études de cas cubains. La for-
mation dispensée dans le cadre de ce projet, est
donnée à distance, grâce à des réseaux informa-
tiques qui relient le centre de formation du MEP à



Omar Granado, directeur du bureau de la planifica-
tion économique à Matanzas, 2003

différents bureaux répartis dans l'ensemble de l'île.

De nos jours, les planificateurs cubains peuvent
ainsi réviser continuellement leurs prévisions et

analyser rapidement les données à jour relevées

dans toute l'île.

Les universités cubaines et canadiennes jouent

aussi un rôle de premier plan dans la promotion de

la coopération entre les deux pays. Des universités
canadiennes, de Halifax à Vancouver,
entretiennent à présent des rapports
avec des universités cubaines, de La
Havane à Santiago. Ces projets com-
prennent l'enseignement à des étu-
diants de premier, deuxième et troisième
cycle, des bourses de recherche post-
doctorales, des échanges de pro-
fesseurs et des projets de recherche
conjoints dans de nombreux domaines.
Le programme de maîtrise en gestion
des coopératives, offert conjointement
par la faculté de sciences sociales de
l'Université de La Havane et l'Institut de
recherche et d'enseignement pour les
coopératives de l'Université de
Sherbrooke, illustre parfaitement ce

type de coopération dans le secteur universitaire.

Les professeurs canadiens et cubains impliqués
dans ce programme ont formé des gestionnaires de

coopératives agricoles aux quatre coins de Cuba et

ailleurs en Amérique latine. Le programme a égale-

ment reçu un soutien direct du ministère cubain du
Sucre, qui considère ces cours de for-
mation comme un facteur essentiel à la
modernisation de ce secteur tradition-
nel de l'économie cubaine.

L'ambassade du Canada, par le biais de
son Fonds canadien d'initiatives locales,
épaule une vaste gamme de petits pro-
jets de développement à l'échelle locale.
Le Fonds canadien se concentre en
particulier sur le financement de projets
de logements sociaux entrepris dans La
Vieille Havane par le Bureau de l'histo-
rien, dans le cadre du plan d'aménage-
ment urbain destiné à restaurer ce site
du Patrimoine mondial tout en s'assurant
que la ville reste vivante. Ces initiatives

ntrées dans la Calle Teniente Rey, au



-a reconstruction du numéro 113 Calle Teniente
Rey dans La Vieille Havane, 2003

une parcelle abandon-
née aux numéros 112-
114 Teniente Rey et d'y
reloger 14 familles
vivant dans un édifice
un peu plus loin dans
cette même rue. Un
nouveau projet conjoin-
tement avec le Bureau
de l'historien est égale-
ment en cours dans
l'immeuble en face, au
numéro 113 Teniente
Rey. Ce projet permet-
tra la restauration de la
façade et des cages
d'escalier et la réfec-
tion de toute la plom-
berie et l'électricité de

cet hôtel datant des années 1860, divisé par la suite
en petits appartements individuels accueillant 33
familles à l'heure actuelle.

À l'extérieur de La Havane, le Fonds canadien, par le
biais du Centre Chrétien de Réflexion et de Dialogue à
Cárdenas, apporte son soutien à plusieurs projets de
cantines pour les femmes enceintes et pour les aînés.

ferme gérée par le Centre Chrétien de et de Dialogue, Càrdenas, 2003



Les ONG canadiennes
jouent elles aussi un
rôle important pour
développer la coopéra-
tion avec Cuba, notam-
ment dans les secteurs
de la sécurité alimen-
taire, de l'environ-
nement et du
développement
durable. À La Havane,
par exemple, Oxfam
Canada collabore avec
l'Association cubaine

des techniciens en
agriculture et en
foresterie (ACTAF),
pour développer l'agri-
culture biologique en
ville. Care Canada,

Un ouvrier de la ferme de démonstration de l'AcTAF il.Cr aaa

l 'Association cubaine des agrotechniciens et *' pour sa part, travaille avec l'Association cubaine de

ciens forestiers, 2003 production animale pour encourager l'élevage de
petits animaux. La Sanctuary Foundation de
Vancouver a mis sur pied, en collaboration avec le mi

nistère de l'Éducation, un projet innovateur d'ateliers

pour fabriquer et réparer des bicyclettes et des tricy-
cles industriels performants. L'atelier permet aussi di
fournir un emploi et de la formation aux jeunes à la
recherche de nouveaux débouchés. Le Parque
Metropolitano de La Havane, qui couvre le bassin ver-

sant de la rivière Almendares qui traverse le centre di

la ville, a reçu l'aide de l'Institut urbain du Canada,
dans le cadre d'un projet sur sept ans. Cette initiativE

permet aux citadins vivant aux abords du parc, de
commencer à ramasser les ordures, recycler les
déchets, planter des arbres dans le parc et réduire
les rejets dans la rivière.

L'étudiant Yadrian Escull, réparant une bicyclette à
l'atelier de la Sanctuary Foundation, 2003



Katiuska Baldonado, une résidante du Parque
Metropolitano, qui tient une boîte de recyclage
Dnnée par le Fonds Canada d'initiatives locales,

2003

ise canadienne, Gabrielle Boisvert, au Centre
d'Interprétation et Station Écologique

de Ciénaga de Zapata, 2003

Le plus ancien projet écologique canadi-
en à Cuba demeure la coopération du
Fonds mondial pour la nature (Canada)
avec le Centre des zones protégées de
Cuba (CNAP). Le travail du WWF à Cuba
remonte à 1988, à l'occasion d'un pre-
mier projet d'aide pour concevoir et amé-
nager un parc national dans les
marécages Zapata. Cette zone humide
abrite une importante réserve
ornithologique pour des oiseaux migra-
teurs qui, chaque année, font la navette
entre le Canada et Cuba. Le centre d'in-
terprétation construit à Zapata offre un
outil précieux pour sensibiliser les

Cubains et les visiteurs canadiens à la richesse de la
biodiversité de Cuba.

À l'heure actuelle, le WWF aide le CNAP à gérer de
nouveau parcs, tels que le parc Humboldt dans l'est
de Cuba, et à aménager un nouveau réseau de
réserves marines. Les résultats de cette coopération
avec Cuba ont amené le Fonds mondial pour la
nature (Canada) à concentrer sur l'île cubaine tous
ses efforts internationaux de protection.



Les Sports

(le propriétaire des Maple Leafs de
ior Alfredo Mueller, Roberto Maduro
s Cuban Sugar Kings de La Havane)

et le joueur Luke Sewell, 1954

Il n'existe aucun relevé historique du premier événe-

ment sportif entre les Cubains et les Canadiens. De

nombreuses coupures de journaux relatent toutefois

les rencontres d'équipes des deux pays dans les pre-

mières ligues sportives. La ligue internationale de

base-ball, qui va durer de 1954 à 1960, rassemble
huit équipes AAA, dont les Cuban
Sugar Kings, les Royaux de Montréal
et les Maple Leafs de Toronto. Les
équipes cubaines et canadiennes
donnent alors à la ligue sa touche
internationale, malgré la forte
prépondérance de joueurs et de pro-
priétaires américains. Les rencontres
sportives constituent des manifesta-
tions publiques très importantes à
l'époque. La toute première partie en

1954, entre les Maple Leafs et les
Sugar Kings, bénéficie même de la

bénédiction de Monsignor Alfredo
Mueller. Plus tard, à la fin des annéeý
1950, l'ambassadeur canadien
Hector Allard descendra sur le terrair

pour recevoir la première balle d'une
partie entre les Royals et les Sugar

Kings disputée à La Havane.

Après la Révolution cubaine, les relations sportives

entre le Canada et Cuba se déplacent vers le niveau

amateur, comme l'illustre cette photographie datant

de 1965. Elle représente deux jeunes joueurs de

base-ball, un de chaque pays, qui se sont affrontés

lors d'une série de parties amicales au Estadio del

Cerro de La Havane. L'excellence dans les sports

amateurs et la formation de jeunes athlètes

demeurent la griffe des sports à Cuba depuis le

début des années 1960. Aux yeux des athlètes cane

diens, cela constitue aussi un attrait majeur, qui pe

met de s'entraîner dans un environnement convivial

et de participer à des rencontres sportives, tout pai

ticulièrement au cours de l'hiver au Canada. Depuiý

1977, une série d'accords officiels de coopération i

matière sportive encouragent ce type d'échanges

amicaux entre nos deux pays.

,Jack



Les chutes Niagara photographiées par Joaquin Blez, 1915

Les scouts cubains installant la plaque commémorative de Heredia aux chutes Niagara, 1955
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Desde el invierno, une anthologie de l'oeuvre
d'écrivains canadiens éditée à Cuba, 1997

Alicia Alonso dans le rôle de Giselle avec
Les Grands ballets canadiens, 1967

espagnol la plus complète à ce jour de la littérature
canadienne française et anglaise, allant de la poésie
aux nouvelles en passant par les romans et les scé-

narios cinématographiques.

Depuis la Révolution, la danse constitue un des prin

cipaux passeports de Cuba pour le monde, grâce

notamment au prestigieux Ballet national de Cuba,

sous la direction de la prima ballerina Alicia Alonso.

Mme Alonso vient pour la première fois au Canada
après la Révolution, à l'occasion d'Expo 67, en quali

té d'artiste invitée par Les Grands ballets canadiens

de Montréal. Son interprétation de Giselle est encen-

sée par la critique. Mme Alonso revient en tournée

au Canada avec sa propre compagnie de danse en

1971, puis à nouveau en 1978. En retour, le célèbre

Royal Winnipeg Ballet devient la première compagni(

de danse d'Amérique du nord à se produire à Cuba

depuis la Révolution. En juin 1974, la compagnie
canadienne s'arrête en effet à La Havane, au terme

d'une tournée mémorable en Amérique latine.
Le Royal Winnipeg Ballet demeure l'un des ponts

artistiques les plus importants entre le Canada et

Cuba. Les trois principaux danseurs de la compagn

aujourd'hui sont d'ailleurs tous cubains, Arionel R

Vargas, Reyneris Reyes et Jesús Corrales.

La richesse étonnante de la tradition musicale
cubaine a inspiré de nombreux artistes étrangers.
Aucun musicien n'a réussi à intégrer la culture des

styles de jazz canadiens et cubains mieux que la

musicienne de jazz torontoise, Jane Bunnett et son

mari, Larry Kramer. Mme Bunnett et M. Kramer ont

tissé des relations très étroites avec de nombreux
musiciens cubains. Chaque été depuis dix ans, ils

invitent un groupe d'artistes de
iazz cubains à louer à leurs côtés

de l'île, est superbement docume
té par l'Office national du film,
dans «Spirits of Havana», un film
projeté pour la première fois lors
du Festival du film de La Havane,
en décembre 2000.



Compte tenu du climat canadien, les
festivals en plein-air qui fleurissent
l'été permettent de célébrer la
musique du monde, depuis déjà
longtemps. Les grands noms du jazz
cubain, tels que Chucho Valdés,
Compay Segundo et Los Van Van, sont
des habitués des scènes canadiennes,
dont en particulier, celles du Festival
de jazz de Montréal et ce, depuis plus
de dix ans. En 2002, par exemple, le
public montréalais a l'immense plaisir
d'entendre le légendaire et sensation-
nel musicien de salsa, Issac Delgado.

mo Barreto et Jane Bunnett aux studios EGREM, La Havane, 1991

Issac Delgado au Festival international de jazz de Montréal, 2002



Parade du «¡Afrocubanismo!» à Banff, 1994

Le Banff Centre, le centre d'excellence pour les
arts de la scène du Canada, en Alberta, entretient
également une tradition de longue date, par ses
collaborations avec Cuba. Le premier artiste
cubain de renom à y devenir instructeur résidant
est le compositeur Leo Brouwer, en 1981. Laura
Alonso, directrice de la compagnie cubaine
Prodanza, sera membre du corps professoral du
programme en danse de Banff pendant six étés
d'affilé, de 1981 à 1987. Plus récemment, en
1994 et 1996, le Banff Centre monte deux festi-
vals multidisciplinaires des arts cubains. Intitulés

«iAfrocubanismo!», les deux événements très com-
plets proposent des conférences sur la musique,
la religion et le jazz, des spectacles en plein-air et
des parades sur fond des spectaculaires mon-
tagnes rocheuses de l'Alberta.

Au registre des arts visuels, l'artiste canadien
Arnold Belkin est le premier lauréat du prix de la
toute première Biennale de La Havane, en 1984.
M. Belkin grandit à Vancouver mais déménage à
Mexico dans les années 1940, où il incarnera la
relève de l'éminente tradition mexicaine du mura-
lisme. Sa murale primée, représentant Emiliano
Zapata, est exposée de nos jours à la Casa Benito
Juárez, dans La Vieille Havane. Les arts graphi-
ques cubains ont également des répercussions au
Canada. En 1994, l'Université du Québec à Mont-
réal monte la plus grande exposition d'affiches
artistiques cubaines jamais organisée, à partir de



45ý Ernest Hemingway et Yousuf Karsh à Finca Vîgfa, près de
La Havane, 1957



Fidel Castro aux côtés de Yousuf Karsh, 1971
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la collection d'affiches envoyées à
l'Office national du film du Canada
par son homologue cubain, l'ICAIC.

Exposition d'affiches cubaines à l'Université du
Québec à Montréal, 1996

photographe canadienne Elaine Ling et
l'ambassadeur Michael Small,

Fototeca de Cuba, 2001

La photographie, quant à elle,
devient rapidement un médium pour
les échanges culturels entres nos
deux pays. Le plus grand pho-
tographe portraitiste du XXe siècle,
Yousuf Karsh, qui a décidé de vivre à
Ottawa, va prendre l'un de ses por-
traits préférés à Cuba en 1957 :
celui de Ernest Hemingway à Finca
Vigia, la résidence privée de
l'écrivain, en périphérie de La
Havane. M. Karsh revient à Cuba en

juillet 1971. Il attendra pendant une semaine
avec son matériel photo dans la Résidence offi-
cielle du Canada, le moment propice pour, un
soir, capturer l'image de Fidel Castro sur sa pel-
licule. De la collection privée de M. Karsh on
retrouve aussi deux photos, représentant le pho-
tographe en compagnie de chacun de ces deux
hommes célèbres.

Plus récemment, la
couleur et la lumière
de La Havane exer-
cent tout naturelle-
ment une attraction
sur les photographes
canadiens de tous
styles confondus. La
collaboration de pho-
tographes canadiens
et cubains est
célébrée lors d'une
exposition double,
organisée par le con-
servateur Andrew
Danson, un artiste
torontois. Des pho-
tographes cubains
exposent tout
d'abord leurs ouvres
à Toronto, à Hart

House, au mois de décembre 2000. Au printemps
suivant, les photographies de leurs homologues
canadiens sont ensuite exposées à la Fototeca de
Cuba, à La Havane, en avril 2001. La présente expo-
sition s'inspire d'ailleurs de l'initiative de M. Danson.



Les liens
entre les gens

Le Premier ministre W.L. MacKenzie King
(3ième de g.à d.)

lors de son arrivée à La Havane, 1938

Les relations entre les gouvernements finissent
inévitablement par changer. Ce qui entretient durable-
ment la relation entre deux pays, ce sont les liens que
tissent les gens entre eux. Au XXe siècle, le premier
Canadien à avoir marqué l'imagination des Cubains
est le pionnier de l'aviation, John A. McCurdy. Le 31
janvier 1911, M. McCurdy décolle à bord de son
biplan d'une plage de Key West, pour tenter de
décrocher un prix de 10 000 $ offert à la première
personne qui franchirait le détroit de Floride par la
voie des airs. Pour attendre l'arrivée du pilote canadien
de l'autre côté du détroit, une foule innombrable se
presse le long du Malecón, ce grand boulevard en
bord de mer à La Havane. Malgré une fuite de carbu-
rant qui l'oblige à atterrir à quelques miles de la côte
de Cuba, John A. McCurdy est tout de même reconnu
vainqueur. La Havane accueille le Canadien en héros.

Moins spectaculaire sera la pre-
mière visite à Cuba d'un premier
ministre canadien. William Lyon
Mackenzie King, le dirigeant cana-
dien qui restera le plus longtemps
à la tête du pays, arrive à La
Havane le 29 octobre 1938, à
bord du navire à vapeur SS
Rotterdam, pour un séjour de trois
jours. Le fondateur du service
extérieur, Dr. O.D. Skelton, accom-
pagne M. Mackenzie King. Les
deux hommes sont accueillis sur
le quai de La Havane par le plus
important Canadien de la ville à
l'époque, J. K. Stewart, directeur
de la Banque Royale du Canada.

M. King notera ce jour-là, dans son journal intime
de La Havane:

«Je pense que c'est la ville la plus propre que j'aie
jamais vue et la plus magnifique de toutes. J'aurais vrai-
ment regretté de ne pas avoir pu goûter à ce petit aperço
de Cuba.»

Par contre, le climat canadien rebute la majeure par-
tie des Cubains à venir au Canada pour un séjour
d'agrément. Depuis de nombreuses années, les étu-
diants cubains découvrent pourtant les plaisirs très
particuliers que réserve l'hiver canadien. L'un des



Un pionnier de l'aviation canadienne, John McCurdy, à Key West, 1911

La foule qui attend John McCurdy sur le Malecôn de La Havane, 1911

49



Jaime Ortega aux côtés de ses collègues séminaristes
au Mont Tremblant, 1964

Gilberto Silva, Margaret Atwood,
Orlando Garrido et Graeme Gibson,

plus éminents cubains à avoir étudié au Canada
demeure sans doute l'Archevêque de La Havane, le
Cardinal Jaime Ortega, qui passera quatre années de
formation en théologie au Séminaire des Missions
étrangères, à Pont-Viau, en périphérie de Montréal.
Jaime Ortega, aux côtés de trois compagnons sémi-
naristes cubains, apprendra même le ski dans la
célèbre station de ski québécoise du Mont.
Tremblant, avec un enthousiasme évident.

La science et l'amour de l'écologie tropicale de
Cuba permettent aussi à des Cubains et des
Canadiens de se lier d'amitié. À la fin des années
1930, l'un des plus éminents personnages de la
botanique canadienne, le Frère Marie-Victorin, fonda-
teur et directeur du Jardin botanique de Montréal,
effectue quelques séjours à Cuba. Accompagné d'é-
tudiants et de chercheurs cubains, le Frère Marie-
Victorin va découvrir des espèces de plantes rares,
telles qu'un fossile vivant, la cycad Microcycas caloco-
ma, une espèce endémique. En collaboration avec un

autre prêtre canadien, Frère Léon, le directeur du

Laboratoire botanique du Collège La Salle de La

Havane, Marie-Victorin rédige ensuite un ouvrage en
plusieurs volumes publié à Montréal intitulé
Itinéraires botaniques dans l'île de Cuba. La contribu-
tion du prêtre canadien à la botanique cubaine est

commémorée aujourd'hui par un arbuste à fleurs
cubain, Victorinia, baptisé ainsi par le frère Léon
d'après le nom de son collègue.

Plus récemment, une autre amitié a vu le jour, entre

les auteurs et naturalistes canadiens, Graeme Gibson
et Margaret Atwood, et deux scientifiques de haut

niveau du Musée des sciences naturelles de Cuba,
Gilberto Silva, le plus grand spécialiste
cubain des mammifères, et Orlando
Garrido, l'auteur principal du guide de
référence sur les oiseaux de Cuba. Cette
relation amicale est d'ailleurs à l'origine
des premiers travaux du Fonds mondial
pour la nature en 1988, destinés à pro-
téger les marécages Zapata, en collabo-
ration avec le gouvernement cubain. Par
la suite, Graeme Gibson organise des
dons d'équipement et de matériaux par
des entreprises et des institutions cana-
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Le botaniste J.R Carabia et frère Marie-Victorin examinant un
spécimen rare de cycadite, Microcycas calocoma, 1939

Le premier volume sur la botanique de Cuba, co-signé par le
frère Marie-Victorin et le frère Léon et édité en 1942



petit fonds international en fiducie,
CURE, pour aider les biologistes cubains
à mener des recherches sur le terrain
dans leur propre pays et à publier le
résultat de leurs travaux.

Le capitaine Napoleon Bequer, recevant un trophée
des mains du directeur de la Banque Royale, R. K.

Mennell, Camagüey, 1959

Ramôn Castro Ruz aux côtés du conseiller commercial
canadien, Christian Lapointe, Bahia de Nipe, 1988

En marge de la botanique et de l'écolo-
gie, peu de secteurs inspirent, semble-t-
il, autant d'enthousiasme palpable que
l'élevage du bétail. Le magazine de la
Banque Royale de Juillet/Août 1959 pub-
lie une photo étonnante d'une Foire agri-
cole à Guaimaro, Camagüey, où le
directeur de la succursale de la banque à
Camagüey, Mr. R.K. Mennell, remet un
trophée au représentant du nouveau gou-

R i vernement révolutionnaire cubain, le cap-
itaine Napoleon Bequer, en l'honneur du
taureau cubain primé, Cesar. Le dévoue-

ment de Ramôn Castro à la promotion du cheptel
bovin de Cuba et sa chaleureuse hospitalité envers
les éleveurs de bétail canadiens sont devenus
légendaires au fil des années. Une photo des
archives de l'ambassade canadienne datant de 1988,
montre deux illustres conteurs, Ramón Castro en



Des participants au programme Jeunesse Canada
Monde, Jessica Brett McMinn (de l'Alberta), Dafnex
Cabrera Padrón (de La Havane), Valerie Sanderson

(du Québec) et Yamia Tamayo Rodriguez (de Las
Tunas), à Villa Clara, 2003

personne et le conseiller commercial de l'ambassade
à l'époque, Christian Lapointe, échanger vraisem-
blablement quelques histoires de bétail, sur le pont
d'un navire croisant dans la Bahia de Nipe.

Ces derniers temps, l'amitié Canado-cubaine a net-
tement progressé grâce aux échanges du programme
Jeunesse Canada Monde. L'organisme regroupe des
jeunes entre 18 et 22 ans, deux par deux, un jeune
de chaque pays. Pendant trois mois dans chaque
pays respectif, les correspondants dans le cadre du
programme vont travailler ensemble et vivre dans
une famille d'accueil, dans différentes régions sur
place. L'édition cubaine du programme Jeunesse
Canada Monde a démarré en 1996, grâce au soutien
personnel du fondateur, le sénateur Jacques Hébert,
et celui du ministre cubain de l'Éducation, Luis
Ignacio Gômez. À la fin de l'échange chaque année,
tous les participants se retrouvent pour partager
leurs impressions sur ce que chacun a pu apprendre
au cours des six derniers mois passés ensemble :
sur soi-même, sur l'autre et sur leur pays respectif.



Des participants cubains et canadiens à la parade du
1er mai, La Havane, 2001

Depuis de nombreuses
années, Cuba encourage
les visites organisées par
des groupes amicaux
rassemblant des gens de
tous les âges, venus du
monde entier, désireux de
mieux connaître la révolu-
tion cubaine. À ce titre, le
défilé annuel du 1er mai
constitue un moment
important. Il permet
notamment aux amis
étrangers de Cuba d'affi-
cher leur solidarité envers
le peuple cubain. Cette
photographie de
l'Association d'amitié
Canada-Cuba illustre tout
simplement ce type de

rencontre entre une étudiante canadienne de
l'Université Queen's et un participant cubain lors du
défilé du ler mai 2001.

De nos jours, le tourisme demeure le principal rap-
port entre de nombreux Canadiens et Cubains. Plus
de 400 000 touristes canadiens viennent séjourner à
Cuba chaque année. Ainsi, plus d'un pour-cent de
toute la population canadienne se rend sur l'île
annuellement. Deux récents touristes canadiens sont

même allés plus loin lors de leur séjour à Cuba. En
2002, Heather Harding et Éric Legault, tous deux
membres de la Gendarmerie royale du Canada
(GRC), ont décidé de se marier sur le scintillant
sable blanc de Varadero.



Le mariage des agents de la GRC, Heather Hardinig et Éric Legault, Varadero, 2002
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